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  Dédicace


   


  À la mémoire de toutes les victimes civiles

  et militaires de Boko Haram


  Introduction


  Colloques, articles de presse, communications scientifiques : tout a été presque dit et écrit sur Boko Haram, mouvement djihadiste qui sévit au Niger et au Nigeria en Afrique de l’Ouest ainsi qu’au Cameroun et au Tchad, en Afrique centrale. Ce mouvement a tué près de 27000 personnes depuis 2009. Pourtant, à sa naissance en 2002 à Kanamma sur la frontière nigéro-nigériane, Boko Haram n’était qu’un phénomène local, ne présentant aucune menace sérieuse pour le pouvoir central nigérian1. Sous le magistère du jeune prédicateur Muhammed Yusuf, la secte va vite gagner en popularité et sympathie. Le terreau était alors favorable et les messages véhiculés dans les prêches très porteurs. En effet, Boko Haram imputait la mal gouvernance, la corruption des élites et l’injustice au Nigeria à l’école occidentale et aux valeurs qu’on y enseigne. Une brutale répression s’abat en 2009 sur la secte, et la fait basculer dans la lutte armée. Outre l’arrestation et l’exécution sommaire de Muhammed Yusuf, près de 800 membres présumés de la secte ont été tués cette année-là par les forces fédérales de sécurité nigériane.


  Arrivé à la tête du mouvement après le décès de son fondateur, Abubakar Shekau, un de ses commandants, opte pour le recours aux attentats-suicides, aux attaques sanglantes des symboles de l’État ainsi qu’à l’internationalisation du mouvement. En 2015, il choisit ainsi de faire allégeance à l’État islamique et donne à Boko Haram le nom de « Province de l’État islamique en Afrique de l’Ouest ou Willaya ». L’action de la secte s’étend ensuite au Cameroun, au Niger et au Tchad2. Il existe désormais deux ailes rivales de Boko Haram : celle retranchée dans la forêt de Sambissa dirigée par Shekau et l’aile réfugiée dans le lit du Lac Tchad avec à sa tête Habib Yusuf, alias Abu Musab-Al Barnawi, fils de Muhammed Yusuf.


  Jamais jusqu’ici, on n’avait réussi à raconter de l’intérieur la secte fondée par le prédicateur Yusuf. Non que personne ne s’y soit essayé, mais parce que la paranoïa de Boko Haram n’a permis à aucun journaliste et à aucun chercheur de faire ce travail in situ. Certes l’arrivée des premiers repentis a levé un coin de voile sur ce qui se passe dans les rangs de la secte, mais ce nouveau contexte n’a pas pour autant permis de cerner tous les contours du mouvement. C’est ce vide que vient combler la présente offre éditoriale.


  À la suite du programme repentir contre pardon lancé en décembre 2016 par le gouvernement nigérien, des centaines de combattants de Boko Haram se sont rendus aux autorités traditionnelles et administratives de la région de Diffa, au sud-est du pays3. Alors qu’elles avaient juste prévu une villa dans la périphérie de la ville de Diffa, capitale régionale, à près de 1360 km de Niamey, les autorités nigériennes ont très vite été dépassées par le succès de l’opération. Du centre de transit de Diffa, on est ainsi passé au Centre de déradicalisation, de formation professionnelle et de réinsertion sociale des repentis de Goudoumaria. C’est là, à près de 1173 km au sud-est de Niamey, qu’ont été enregistrés des dizaines d’entretiens avec des repentis qui ont adhéré au programme du gouvernement nigérien.


  Sur la base du volontariat, d’ex-combattants de Boko Haram ont été interviewés librement en kanouri ou en haussa, selon leur préférence, par un intermédiaire qui a posé les mêmes questions à eux tous. Les entretiens ont ensuite été traduits et mis sous scriptes par nos soins. Comme tout document qui passe par le filtre de la traduction, celui que vous avez entre les mains comporte des biais liés au passage d’une langue à une autre.


  En effet, à défaut d’expression équivalente en français, certains mots haussa ou kanouri ont été rendus en français par l’idée qui s’y rapproche le plus. Il ressort de cette longue série d’entretiens avec les repentis de Goudoumaria des révélations et non des moindres. C’est le cas de l’existence de très nombreux centres d’instruction militaire que Boko Haram entretient dans le lit du Lac Tchad.


  Selon le récit qui en a été fait, les recrues reçoivent dans ces centres un entraînement militaire avec initiation aux tirs à balles réelles ainsi que l’entretien des armes individuelles et collectives. On apprend également beaucoup à travers ces témoignages sur la tactique de combat, les attaques thématiques ou les consignes en cas de déroutes militaires.


  Les entretiens donnent aussi à voir la face cachée de Boko Haram, faite d’une extrême brutalité envers ses propres combattants dont certains ont vu leurs mains froidement amputer suite à des jugements expéditifs rendus par des soi-disant tribunaux islamiques.


  Un des grands enseignements de cette série d’entretiens, c’est également les profils très différents des combattants de la secte tout comme la diversité de leur motivation. En effet, il n’y a rien de commun entre la fillette de 12 ans embrigadée par Boko Haram alors qu’elle revenait du champ familial, et le combattant qui a écouté un prêche du mouvement et décidé, en conscience, de le rejoindre. Il n’y a non plus rien de commun entre ce tailleur à qui on n’a laissé aucun choix et l’enseignant nigérien qui rejoint la secte, en espérant la belle vie et la richesse. C’est justement dans le dessein de traduire, pour chacun, le plus fidèlement cette histoire personnelle que le récit direct a été choisi comme mode d’écriture. On aurait pu proposer pour chaque entretien un portrait, mais il nous a semblé plus efficace de citer directement le repenti, de lui donner la parole pour qu’il dise sa vérité, avec ses mots.


  En tenant compte de la diversité de ses « recrutements », Boko Haram a développé la spécialisation du travail. Aussitôt embrigadées, certaines recrues deviennent des fantassins mobilisables à tout moment pour attaquer des villages ou des cibles militaires. Devenus repentis à Goudoumaria, ces ex-combattants racontent par le menu détail leurs faits d’armes en assumant, pour certains, avoir tué de sang-froid.


  Dans les rangs de la secte, on trouve également différents corps de métiers, notamment des producteurs agricoles, des chargés de la mobilisation des ressources financières, des infirmiers, des mécaniciens et même des juges (Wallis) qui rendent la « justice islamique ».


  Les trois annexes versées au texte apportent une réelle valeur ajoutée à l’ouvrage. Pour la première fois, on peut en savoir plus sur les circonstances exactes de la mort de Maman Nur, bras droit de Habib Yusuf alias Abu Musab Al-Barnawi.


  Grâce au script du long prêche en haussa versé en annexe, on découvre non seulement que Boko Haram, en tant que Province (Walliya) de l’État islamique en Afrique de l’Ouest, est en contact avec le Califat (l’État islamique au Levant), mais surtout que l’exécution de Nur a été dictée, puis mise en œuvre sans hésitation ni murmure.


  Dans ce travail basé sur les témoignages parfois inédits, on lira par ailleurs avec intérêt les explications du chef de canton de la Komadougou-Yobé Katzelma Mamadou Abba Kiari Katzelma Oumar sur les liens séculaires entre Diffa et Maiduguri4.


  L’entretien exclusif réalisé en mars 2017 à Diffa avec cette autorité traditionnelle permet de mieux comprendre pourquoi dès lors que Maïduguri, capitale de l’État du Bornou, nord-est du Nigeria, est devenu l’épicentre des activités de Boko Haram, Diffa ne pouvait ne pas être attaquée.


  Le portrait d’Aboucar Maïnok, qui achève le livre, fait sens parce qu’il aide à décrypter la scission de Boko Haram originelle en deux ailes : celle restée dans le fief historique de la forêt de Sambissa5 et l’aile qui a trouvé refuge dans le lit du Lac Tchad avec à sa tête le binôme Al-Barnawi/Nur.


  Derrière Maïnok, apparait également toute la stratégie militaire de Boko Haram, la brutalité du mouvement ainsi que ses dérives internes.


  
    


    
      1  Barkary Sambe explique très bien le passage de Boko Haram d’un problème local à une menace régionale dans son ouvrage intitulé Boko Haram. Du problème nigérian à la menace régionale paru en 2017.

    


    
      2  De nombreux ouvrages ont été écrits sur l’internationalisation de BokoHaram. On lira parmi eux avec intérêt : Boko Haram. Le Cameroun à l’épreuve des menaces de Leone Koungou paru en 2014 chez l’Harmattan ; La Ville de Diffa face à Boko Haram et à l’afflux des réfugiés nigérians de Mohamadou Bello publié en 2019 par l’Harmattan.

    


    
      3  Au moment de finaliser l’écriture de ce livre en septembre 2019, il y avait 233 ex-combattants de Boko Haram au centre de déradicalisation, de formation professionnelle et de réinsertion sociale de Goudoumaria au sud-est du Niger.

    


    
      4  Nous avons choisi l’orthographe anglophone en écrivant Maïduguri.

    


    
      5  Sambissa est une immense forêt qui s’étend entre les frontières du Nigeria et du Cameroun et qui sert de zone de repli et de refuge aux combattants de Boko Haram.

    

  


  Chapitre 1


  Embrigadement, profils et destins de combattants


  Élève, pêcheur, tailleur, agriculteur, jeune fille mineur, enseignant, infirmier : des profils très diversifiés se côtoient dans les rangs de Boko Haram. Certains ont rejoint la secte en âme et conscience, soit par adhésion à son idéologie religieuse, soit pour en tirer des dividendes. D’autres en revanche ont été embrigadés de force dans la secte, souvent parce qu’ils se sont retrouvés au mauvais moment, au mauvais endroit. L’intérêt principal de ce chapitre liminaire est de montrer, au travers des récits de ces anciens combattants rencontrés dans le cadre de notre plongée en milieu djihadiste, que chaque combattant est un cas singulier qui permet de recouper divers modes d’entrée dans Boko Haram.


  1.1 Mallam Kiari Bayissa : « J’ai été embrigadé par Boko Haram à cause d’une cigarette »


  C’est parfois un acte d’une extrême banalité--pour ne pas dire un accident-qui a conduit certaines personnes à se retrouver dans les rangs de Boko Haram. Pour elles, tout le défi revient à se demander comment en sortir.


  « Alors qu’ils traversaient mon village, près de Bosso [sud-est du Niger à environ 1500 km de Niamey] les combattants de Boko Haram m’ont surpris en train de fumer une cigarette.
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Apres sa création en 2002, Boko Haram a basculé dans la violence armée
en 2009. Depuis, cette secte est devenue le mouvement djihadiste le plus
meurtrier au monde, avec prés de 27 000 morts au Cameroun, au Niger, au
Nigeria et au Tchad.

En écoutant ceux qui y ont servi en premitre ligne, ce livre propose, pour la
premitre fois, de voir la réalité de Boko Haram de I'intéricur. Cette plongée
dans la face cachée de la secte consiste A présenter les récits d’ex-combattants
recueillis dans la ville de Goudoumaria, située 2 1173 kilometres au sud-est de
Niamey, la capitale nigérienne. La particularité de Goudoumaria est d’abriter
le premier centre nigérien de déradicalisation, de formation professionnelle
et de réinsertion sociale des déserteurs de Boko Haram.

Dans ce livre, ces ex-combattants donnent des révélations de premiere main
sur la stratégie militaire de Boko Haram, ses violences internes inouies ainsi
que la destination finale de son butin de guerre. Ces récits donnent aussi les
meilleures clefs pour décrypter le sort réservé aux jeunes filles et aux femmes
réguli¢rement enlevées par le mouvement et, par conséquent, des pistes pour
comprendre enfin pourquoi les lycéennes, enlevées en avril 2014 a Chibok au
nord-est du Nigeria, n’ont jamais été toutes retrouvées. Ils racontent également
avec force détails les derniers jours de Maman Nur, Abu Mahamud de son
nom de guerre, numéro deux de Iaile rivale de celle de Shekau.

Un livre essentiel pour comprendre Boko Haram, ce mouvement terroriste
salafiste et djihadiste qui a prété allégeance en 2015 2 I'Erat islamique et qui
est 2 l'origine de nombreux massacres, attentats et enlévements.

Seidik ABBA est journaliste et écrivain, ancien rédacteur en chef central
& Jeune-Afrique, ancien chef du bureau parisien de [’Agence Panapress
et chroniqueur au Monde Afrique. Originaire de Diffa au sud-est du
Niger oix se situe ['épicentre des activités de Boko Haram, il décrypte
régulierement l'actualité africaine sur France 24, RFI, TV5 Monde,
BBC et Deutsche Welle.

Mahamadou Lawaly Dan Dano a été gouverneur de Diffa davril
2016 & avril 2018. 1l est lartisan du programme nigérien Repentir
contre pardon. Lancé en décembre 2016, ce programme a permis de
démobiliser plus de 233 combattants de Boko Haram. Ce diplémé en
sciences de U'information documentaire et en stratégie d'entreprise a été
pendant ses dewx ans de fonction & Diffi en lien direct avec Boko Haram.

En couverture : Halte d'une patrouille de 'armée nigérienne chargée de la traque de Boko Haram dans un village
sur les rives de la Komadougou-Yobé, frontire entre le Niger et le Nigeria. Crédit photo : Ousscini Sanda.





